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L a découverte, au Kenya, de lames
en roches volcaniques taillées il y
a plus de 240 000 ans confirme l’an-
cienneté du débitage en lames des

roches dures. Les méthodes utilisées pour
produire en série de longs bords tran-
chants, particulièrement réguliers et acé-
rés, témoignent à la fois de l’inventivité et
des capacités d’abstraction des ancêtres
de l’homme moderne.

En Afrique orientale, de rares concen-
trations d’objets de pierre, portant des
traces caractéristiques d’une taille inten-
tionnelle, témoignent que nos ancêtres ont
franchi le seuil de l’hominisation il y a envi-
ron 2,7 millions d’années. Ainsi, tout au
long de la préhistoire, des vestiges miné-
raux nous révèlent-ils des aspects du
fonctionnement mental de ceux qui
les ont produits. À partir de l’examen
des faces supérieures des éclats de
taille et des surfaces de débitage
des blocs dont ils proviennent, nous
reconstituons des enchaînements de
gestes techniques et nous retrouvons la
logique de leur organisation.

L’image mentale qu’a l’artisan du
nucléus à lames qu’il projette de réaliser
se concrétise progressivement au cours
d’une phase préparatoire complexe. Ainsi
sont mises en place les caractéristiques
géométriques et mécaniques qui per-
mettront la production d’une série conti-
nue d’éclats allongés et de forme sté-
réotypée. Ces caractéristiques sont
régénérées à chaque fois qu’une lame
est détachée du nucléus. Toute erreur
d’appréciation et tout défaut de la matière
première peuvent conduire à un accident
de taille : la poursuite du débitage néces-
site la remise en forme du nucléus. La
présence de lames est toujours l’indi-
cateur d’un niveau de compétence tech-
nique élevé.

En 1969, Margaret Leakey avait
signalé des lames dans un niveau
archéologique de la formation de
Kapthurin, sur les rives occiden-
tales du lac Baringo, au Kenya.
Depuis 1993, des prospections diri-
gées par Sally Mc Brearty, de l’Uni-
versité du Connecticut, ont localisé
de nouveaux sites et ont confirmé
leur ancienneté : ils se situent à plu-
sieurs mètres sous une épaisse

couche de cendres volcaniques datée
de 240 000 ans.

UNE GRANDE MAÎTRISE
DE LA TAILLE

Ces niveaux ont livré des vestiges qui
témoignent de plusieurs méthodes de
débitage de lames. Deux nucléus à un ou
deux plans de frappe opposés avaient
été aménagés sur des éclats épais. Une
douzaine d’éclats et de lames aux talons
soigneusement préparés ont été repla-
cés sur un troisième nucléus. Ce remon-
tage montre que la production a été
interrompue par des phases de remise

en forme du nucléus. Tous ces débi-

tages ont été réalisés par percussion
directe à la pierre. Compte tenu de la
fragilité de la matière première, les pro-
portions de quelques lames sont remar-
quables et témoignent d’une grande
maîtrise de la taille : certaines atteignent
une douzaine de centimètres de long pour
une épaisseur inférieure au centimètre.

Il y a encore une dizaine d’années,
la communauté scientifique ne croyait
pas à l’ancienneté du débitage laminaire.
Plusieurs découvertes avaient été signa-
lées dès la fin du XIXe siècle, mais les
préhistoriens refusaient d’en reconnaître
la pratique à une autre espèce que Homo
sapiens sapiens : la présence de lames
dans un ensemble d’objets taillés était
considérée comme un bon indice d’une
appartenance au Paléolithique supérieur,
qui a débuté il y a seulement 40 000 ans.
On se souciait plus alors, dans l’en-
thousiasme de la recherche préhisto-
rique naissante, de mettre de l’ordre dans
la profusion de documents engendrée
par la multiplication des fouilles.

Le développement, depuis une dizaine
d’années, des grands travaux en Europe
septentrionale (autoroutes, lignes T.G.V.)
a favorisé les découvertes d’industries

laminaires attribuables sans aucune
contestation aux hommes du Paléo-

lithique moyen. Des séries ont été
mises au jour en Angleterre, en
Belgique, dans la Manche, dans
le Pas-de-Calais, dans le Nord,

dans l’Yonne... Les plus
anciennes dateraient de 250 000

ans, tandis que les plus récentes
auraient été produites il y a plus de 60 000
ans, à la fin du Paléolithique moyen.

Ces découvertes ont entraîné un
regain d’intérêt pour des débitages de
lames du Proche-Orient : récem-
ment révisé, leur âge s’échelonnerait
de 300 000 à 80 000 ans. En Afrique
du Sud, les plus anciens produits lami-
naires du Middle Stone Age (l’équiva-

lent du Paléolithique moyen en Europe)
dateraient de 130 000 à 60 000 ans.

Il est désormais prouvé qu’une nou-
velle manière de penser et de traiter les
volumes pour produire des lames, adap-

tée à de nouveaux besoins, a fait son
apparition en Afrique, il y a au moins
240 000 ans, à la fin de la longue

période de l’Acheuléen. C’est un
aspect précurseur, mais momenta-

nément sans lendemain, du poten-
tiel technologique manifesté par
les artisans acheuléens : cette
conception du débitage n’est réap-
parue et ne s’est généralisée que
plusieurs dizaines de milliers d’an-
nées plus tard.
Pierre-Jean TEXIER, CNRS ERA 28

Centre de recherches
archéologiques

Production
en série
Le débitage de lames de pierre a 250 000 ans.

Le remontage, sur le bloc d’origine (en haut), de lames
(en bas) et d’éclats de pierre taillés il y a plus de 240 000
ans montre le haut niveau technique des artisans qui
ont procédé à ce débitage.
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E n juin 1991, aux Philippines, le vol-
can Pinatubo entre en éruption, l’une
des plus importantes éruptions du
siècle. Le volcan émet d’abord un

mélange de deux magmas, basalte et
dacite, suivi d’une grande quantité de
dacite, le moins dense de ce couple de
magmas. Cette séquence est étrange :
le fluide le moins dense qui réside nor-
malement en surface aurait dû être éjecté
en premier. L’étude d’une maquette expé-
rimentale lève ce paradoxe apparent : le
mélange des magmas résulte de la for-
mation d’un panache thermique. 

La surveillance sismique du site avant
l’éruption a révélé l’existence, sous le vol-
can, d’une chambre magmatique de
dacite. Ce magma, originaire de la croûte,
est très visqueux (la viscosité du gou-
dron), mais sa densité est relativement
faible (trois fois celle de l’eau). Quelques
semaines avant l’éruption, un magma
basaltique pénétre dans cette chambre.
Le basalte, qui provient du manteau ter-
restre, est plus dense, mais beaucoup
moins visqueux que la dacite (sa visco-
sité est celle du miel). La température
du basalte injecté (1 200 degrés) est supé-
rieure à celle de la dacite dans la chambre
(800 degrés).

Pour simuler la chambre magmatique
les géophysiciens utilisent une petite cuve
et des fluides d’emploi plus faciles que

L’éruption
du Pinatubo
Un panache thermique
mélange les magmas.

3 CM

Dans ce mélange de laves éjectées, le
basalte est sombre et la dacite est claire.

les magmas : de l’eau plus ou moins salée
(pour choisir la densité) où il ajoutent une
quantité ajustée de polymère (pour régler
la viscosité). Les viscosités et les densi-
tés reproduisent à cette échelle, le com-
portement des magmas dans la chambre.
On modélise le phénomène en injectant
lentement  à travers une fente un liquide
chaud et dense, correspondant au
basalte,dans un réservoir rempli d’un
liquide moins dense et plus visqueux, cor-
respondant à la dacite.

Le liquide injecté s’étale tout d’abord
sur le plancher de la cuve en une langue
très fine. À proximité de la fente d’injec-
tion, le liquide supérieur se dilate en rai-
son de l’augmentation de la température
locale, et il se crée un panache thermique
qui s’élève sous l’action de la poussée
d’Archimède. Ce panache dans le liquide
le plus visqueux est suffisamment puis-
sant pour entraîner dans son ascension
une mince pellicule du liquide injecté. Au
cours de l’expérience, une petite quan-
tité de ce liquide s’accumule près du pla-
fond de la cuve et y stagne tant que
l’injection se poursuit.

Lors du mélange des deux magmas,
le basalte chauffe la dacite saturée d’eau.
Comme la solubilité de l’eau dans ce

magma diminue lorsque la tempé-
rature augmente, la dacite dégaze.
Les bulles de vapeur ainsi créées
augmentent la pression et dilatent la
chambre magmatique, ce qui
déclenche l’éruption.

Ces mécanismes, entraînement
des basaltes suivi d’un dégazage,
expliquent pourquoi le mélange
dense se trouvait au sommet de la
chambre au moment de l’éruption.
De plus, l’analyse des résultats  expé-
rimentaux prédit que, dans la
chambre magmatique du Pinatubo,
la pellicule de liquide basaltique
entraînée avait quelques centimètres
d’épaisseur, conformément à la taille
des structures de mélange relevées
au Pinatubo et dans d’autres volcans
similaires.

Don SNYDER et Stephen TAIT
Institut de physique du globe, Paris

INJECTION

PANACHE
THERMIQUE

PELLICULE
ENTRAÎNÉE

Dans une cuve fermée de un mètre de diamètre,
remplie d’eau salée, on injecte un liquide analogue,
mais plus dense et plus chaud qui s’élève, entraîné
par un panache thermique.

Crapauds
droitiers
Ils le doivent
à leur estomac.

P ourquoi certains animaux, dont
les hommes, utilisent-ils leurs
membres de façon asymétrique?
Des primates, des souris et des

oiseaux possèdent cette caractéristique :
les poules grattent le sol préférentiellement
avec leur patte droite. Une équipe des Uni-
versités de Padoue et d’Udine, en Italie,
et de Nouvelle Angleterre, en Australie, a
montré que des populations de crapauds
sont constituées majoritairement de droi-
tiers. La cause en serait une asymétrie des
viscères.

Des crapauds européens (Buffo buffo)
ont été soumis à des tests où ils devaient
utiliser leurs membres antérieurs. Les cher-
cheurs leur ont enveloppé la tête avec un
ballon en caoutchouc, ou leur ont collé
un morceau de papier humide sur la bouche
et sur le nez. Dans plus de 55 pour cent
des cas, c’est le membre antérieur droit
qui était utilisé en premier pour enlever
l’objet gênant.

Soumis à un test analogue, des cra-
pauds de la canne à sucre (Buffo mari-
nus), originaires d’Amérique du Sud, se
répartissaient équitablement entre gau-
chers et droitiers. En revanche, dans un
exercice où ils étaient plongés dans l’eau
le ventre vers le haut, ils ont majoritaire-
ment utilisé leurs membres droits pour
contrôler leur rétablissement.

Selon des études similaires sur d’autres
animaux, la latéralisation des membres
proviendrait de leur utilisation pour recher-
cher ou manipuler de la nourriture. Pour
les crapauds, Tomio Naitoh, de l’Univer-
sité Shimane, au Japon, et Richard Was-
sersug, de l’Université Dalhousie, au
Canada, proposent une explication ana-
tomique plus spécifique.

Les crapauds possèdent un fort réflexe
de vomissement : lorsqu’ils ingèrent une
substance toxique, ils régurgitent le contenu
de leur estomac et l’estomac lui-même. Ils
peuvent alors enlever toute trace de la sub-
stance toxique de la paroi interne de l’es-
tomac. L’estomac des crapauds est
asymétrique : lorsqu’il est régurgité, il s’étale
plutôt vers la droite. Une plus grande habi-
leté du membre antérieur droit, le plus
proche de la surface à nettoyer, serait un
avantage certain pour la survie du crapaud.
La latéralisation aurait-elle aussi des causes
internes chez les vertébrés supérieurs? ■■




